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Le 14 juin t 945, à Paris, ui' ':ca~itaine ;de frégate, MacDonald, 
organisa un cocktail auquel participàiént des · rrançai~ et lé ·grand 
aviateur américain Charles A. Lindbergh: Dans son journal, · celui-ci 
écrit: · 

Pendant le cocktail, j'ai noté ?une rancune ijénérale e11flers les 
Allemands : très soucJent, les incJités ont e!fprimé le désir de ' .leur 
faire palJer chèrement .leurs crimes. Le capitaine de frétJate 
MacDonald s'est éleflé contre ce sentiment de fleniJeance, en 
insistant sur la nécessité de la tolérance et en disant finalement 
(/ue « 1111tre /iu~e à uuns était lulu d'être prupre » 1. 

Depuis plus de cinquante ans, le Soldat allié (qu'il ait été 
américain, anglais, australien, canadien ... ) est présen.té comme un 
combattant loyal, étranger à la haine ou au ressentiment et mû par le 
seul souci de li bérer les peupl.es opprimés. A ce sujet, rappylons les 
fumeuses paroles du « Ch~nt .de la Deuxième DB » (la « Division 
Leclerc ») : 

As ont connu des brunes et des blondes, 
Dans les palJS, (/Ui l~s ont flu passer, 
Mais dans leur cœur 'un seul amour au monde, 
Notre palJs t{u:[ls . lliennen{ déliflrer. 

Cètte 1rnagè' est renfo~ëée par les fibns tels que Le .Jour le .Plus 
Long, documents dans lesquels on offre au spectateur l'image 
d'arméès'afliées où règne' uri di mat bdH"enfant. ' i ~~ ' . . •' ' . . . 

; . : 

1 Voy. Charles A Lindbergh, Journal du Temps de Guerre (Éditions Albin Michel, 
1973), p. 522. 
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La réalité, pourtant, diffère largement de ce portrait idyllique. 

Durant toutes les années que dura la Seconde Guerre mondiale, les 
Alliés. commirent, sur tous les fronts, de nombreux crimes de guerre 
contre les soldats ennemis. A propos de la «Deuxième D.B. », 
rappelons par exemple que, le 8 mai 1945 à Bad Reichenhall, le 
général Leclerc lui-même fit fusiller sans procès douze volontaires 
français dans la Waffen-SS qui avaient été extraits de l'hôpital où ils 
étaieilt soignés et dans lequel ils attendaient la fin de la guerre2. · 

Fait peu connu : les crimes des Alliés furent systématiquement 
répertoriés par les autorités du Reich qui avaient créé, à Berl in, un 
Bureau spécial à cet etlèt. En 1945, les Américains saisirent les 
archives de ce Bureau et les transportèrent à Washington où elles 
reposent encore aujourd'hui. Un citoyen américain, Alfred De Zayas, 
y a consacré un livre dont nous publierons très prochainement 
l'étude3. 

Quoi qu'il en soit, l'existence de ces crimes vient d'être rappelée 
en Allemagne où un journal, Das Ostpreussenblatt, a publié un 
article intitulé : « Les Américains ne font pas de telles choses ! » 
(Amerikaner tun so etwas nicht !)4. On peut y lire: 

Le tabou a été brisé au-delà de l'Atlantique : depuis l'automne 
de l'année passée, des atJetlts spéciau~t de la Diflision d'lnf/es­
tit)ations Criminelles (C.I.D. ), branche de l'Armée américaine, 
enquêtent contre des membres de l'armée américaine qui, pendant 
la dernière t)Uerre mondiale, dans la ré9ion du WürttembertJ·Nord 
ont maltraité et assassiné des soldats allemands après que ceu~t·ci 
aient été faits prisonniers. 
Le 15 af/ril 1945, par e~temple, à Juntjholzhausen im Hohen­
lohsichen, la compat)nie <( K » du 254ème rétJtment d'Infanterie 

2 Huit d'entre eux n'ont pas été identifiés. Parmi les quatre autres, il y avait le . fils 
d'un émigré russe, Serge Krotoff 
3 Il s'agit de The Wehrmacht War Crimes Bureau, 1939-1945, disponible aux USA 
et non traduit en français . · 

. 4 Voy. Das Ostpreussenblatt, livraison du 15 février 1997. 
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US occupa le petit llillatJe au-dessus de la tlallée du Kocher. 
Quinze pionniers allemands, surpris par l'at/ance inattendue des 
Américains, furent faits prisonniers. Après un interrotJatoire ((ui ne 
dura tJUère, les soldats américains prétendirent qu'ils faisaient 
partie de la Waffen-SS ; car une unité de la Waffen·SS allait son 
poste de combat tout près. Les pionniers furent battus . et 
maltraités et, =à la tombée de la nuit, menés tiers une fosse de 
béton où on leur tira dans le dos. Quelques-uns suri/écurent parce 
qu'ils firent le mort et purent se cacher. Les rapports des pre· 
miers surtlitlants_, qui allaient retrout/é leurs propres troupes et qui 
s'étaient présentés dans le poste de combat de leur compatJnie le 
plus proche, ne furent pas crus. << Les Américains ne font pas de 
telles choses » fut la première réaction d'un officier allemand. 
Ils le faisaient quand même. D'après les conclusions des 
intlestii}ateurs américains, dans le seul tli/laqe de ]untJirolzhausen, 
quarante-fruit soldats allemands prisonniers furent massacrés. Les 
atJents du C.I.D. ont interrotJé des soldats surtlitlants, des témoins 
militaires et cùJils qui pendant très lonqtemps s'étaient tus. Le 
rlilfaqe de ]untJholzlrausen n'est cependant pas un cas unique. A 
Lippaclr, p;ès de Aalen, une douzaine de prisonniers emliron furent 
abattus à coups de crosses. A Dottinijen, près du Koclrer, quatre 
soldats lurent abattus allee une balle dans la tête. · La 73ème 
ditlision d'Infanterie US était qualifiée dans la · population · de 
<< Diflision des tJantJsters '> ( litiH~ster·IJivisitJn) ~ durant son 
allance au sein du Holrenlolre, cette diflision laissa derrière elle 
une très lar9e trace de sanq. Près de HermersberiJ (dans les 
eni/irons de Niedernha/1), on a troutlé en 1945 des cadat/res de 
soldats ·allemands qui allaient été étrantJiés at/ec des fils de fer. 
Des soldats furent contraints de creuser leur propre tombe allant 
d'être massacrés à coups de bêches. Les doi9ts des cadaflres 
étaient coupés afin de tloler les ba9ues. 
Les historiens ont conn~Aissance :de 92 cas semblables.. La liste 
ni est sans . doute pas close. 
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En vérité, ces meurtres perpétrés par la sohtatesque américaine 

ne s~mt pas inconnus. en Allemagne. En 1980,. par exemple; Erich 
Kern et ~arl Ba{zer o.nt publié un. ouvrage de plusieurs centaines de 
pages intitulé: Les Crimes des Alliés contre les,Allemands5. 

Parmi lys dizaines d'assas.sinats rapportés, les auteurs racontent 
l'histoire de . deux jeunes fantassins allemands, Josef Wende et 
Stephan ~ortas, qui, le 24 septembre 1944, reçurent l'ordre de 
traverser . la Moselle afin de mener à bien une mission de 
reconnaissance .des lignes américaines situées . sur l'autre berge du 
fleuve. Découverts et faits prisonniers par le sergent américain 
Skaboro, ils furent condamnés à mort fe 18 octobre 1944 et fusillés le 
1 1 novembre de la même année dans le jardin :d'une ferme près de 
Toul (p. 384 b.). Or, ces deux soldats ne pouvaient nullement être 
qualifiés d'espions puisqu'ils agissaient sous l'uniforme allemand. La 
photographie ci-contre montre J. Wcnde peu avant son exécution. 

Quelques mois plus tard, des soldats américains qui avaient 
libéré Dachau massacrèrent plusieurs centaines d'Allemands qui 
avaient gardé le camp et qui s'étaient rendus. Une grande majorité fut 
assassinée à la mitrailleuse, les autres le furent à coups de pelles. de 
bâtons et de crosses. La plupart des victimes, notons-le en passant, 
n'étaient pas des gardiens du camp mais des hommes appartenant à 
une unité allemande venue relever les gardiens d'origine6. 

L'auteur de l'article paru dans Je journal Das Ostpre.ussenblau 
poursuit: 

[Les] sou(lenirs [de ces crimes] sont présents dans les cimetières 
a(lec (es monuments et surtOUt dat1S ('esprit des COtttemporaiir1· 

. . ' 
- ----··------
5AIIiierte Verbrechen an Deutschen!Die verschwiegenen OpjeK (Verlag K.W. 
Schütz KG, Preussisch Oldendorf, l98Q). . . . . . . , . 
6 Voy. Howard A. Bueclmer, Dachm~ .. The Hour of the Avenger (Thunderbird Press, 
1986). L'auteur, un soldat · américain qui a été témoin du massacre, affirme qu.e 
520 Allemands ont été massacré . .1 . Aitken estime t6utefois que «Id aéÛf·'-mination 
du nombre de victimes peut parailre contestable)> (voy. Les Annales d'Histoire 
Révisionniste, tome ll, p. 28). 
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11 novembre 1945. Le jeune J. Wcnde quelques minutes avant son assassinat 
par les Américains. 

~ · r .. 
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Lors du ântjuantième annitlersaire de la fin de la fJUerre, un his· 
torien local de Schwabisch Hall a publié un article à ce sujet. 
Celui-ci fut entloiJé aux USA par un ancien sotdat américain et 
c'est ainsi tjue des a9ents du C.I.D. ont entrepris des recherches. 
En raison du temps passé, on peut certes déterminer les unités 
américaines qui ont participé à ces crimes, mais il est tjuasi 
impossible de retrouver le nom des assassins. {luoi qu'il en soit, 
les investifjateurs américains estiment qu'un crime reste un crime 
et que celui-ci ne doit bénéficier d'aucune presc1·iption. 
Aux USA, cette opinion n'est pas partaiJée par tous. Pendant 
l'occupation de I'AIIematJne, le Conseil de Contrôle7 et le Haut· 
Commissariat avaient défendu aux maiJÏStrats allemands d'entjuê·ter 
sur ces délits des forces armées américaines et de poursuit/re 
toutes les personnes qui étaient au sert/ice des Américains. Par 
l'article 3, paraiJraphe 2, du tluerleitiiH9st1ertrn9 (texte par le­
quel les Allemands s'ob/itjeaient à adopter toutes les lois ct les 
décisions des Alliés occupants) du 26 mai 1952, cette onJon­
nance des forces d'occupation fut intétJrée dans les lois de fa 
République fédérale allemande (R.F.A.) qui était en partie 
sout/eraine. Ce tluerleituu9st1ertrn9 était si important pour les 
t/ainqueurs qu'à trat/ers un échantJe de correspondance at/ec les 
USA, la France et la Grande-8retalJne t/ers la fin du mois de 
septembre 1990, la R.F.A. assura qu'il resterait en tltfJueur ··tnéme 
après que I'AIIemaiJne eut retroutJé son entière sout/eraineté. Cet 
article reste ainsi tlalable aux termes du Traité de Moscou en 
date du 12 septembre 1990 (aussi appelé «Traité des 2 + 4»). 
Ni immédiatement après la fJUerre, ni dans les cinquante années 
qui suitlirent, les Américains n'eurent intérêt à rechercher les 
taches l{ui ternissaient le blason de leur Armée. Mais que 

7 Après la délàitc du mc Reich, les Alliés décrétèrent que l'Allemagne n'avuit plus de 
Gouvernement constitué. Par conséquent, ils créèrent un « Conseil de Contrôle » 
(Kontrollrat) qui exerçait la fonction d'un gouvernement en Allemagne. Avec ce 
conseil, les Alliés imposaient toul simplement leurs iois au peuple allemand. C'est 
ainsi qu'ils punirent les prétendus criminels de guerre nationaux-socialistes tout en 
déclarant" de leur côté, qu'aucun crime allié n'était punissable. 
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faisaient les -autorités allemandes 1 · le parti Républicain allait 
demandé au parlement de la Bade~WürttemberiJ · ce (/ue le Gou~ 
tlernement allemand pensait faire. Le parlement a. ·répondu que les 

'recherches du procureur tJénéra.l ·de Heilbronn à propos des crimes 
de IJUerre de JuniJholzhausen1 t{ui at/aient été déclenchées à la 
suite des rapports . de , presse, allaient été arrêtées. On · ·se référait 
à la situation 'juridit{ue du 29 notlembre 1996 (/)s~ -12/692). 
Aucune réponse n'a été apportée à ces· t{uestions ·et à ceux t{ui 
tleulent safloir ce t{ue ces recherches ont donné. 
Il paraÎt étraniJe t{ue, cint{uante ans même après la ·fin de la 
tJUerre, I'AIIemaiJne se laisse lier les mains juridit{uement lorstju'il 
s'atJÎt des crimes de IJUerre des Alliés, Mais .il est encore plus 
étrantJe t(u'on refuse de mettre à profit certaines occasiot1s pour 
entreprendre des recherches. La question. des Républicains a 
montré que le Gouflernemefft se contente unitjuement d'offrir aux 
autorités américaines les documents pour . les recherches. On peut 
se demander pourt{uoi aucune autorité allemande n'a jamais eu 
l'idée d'insister sur les recherches américaines puisque les 
inflestiljations allemandes n'étaient pas permises. Pour dée.lencher 
ces entjuêtes, il at/ait faUu l'interflention de l'ancien · soldat 
américain t{Ui at/ait lu allee attention le journal allemand. 
Par te passé, on était plus actif : entre 1948 et 1950, . et _quoi· 
tju'on eut aucune chance de poursùite (éqa.le par la justice 
allemande, l'Institut de Statistitjues a collecté les rapports des 
communes du Nord·Württemberq sur les ~.flénements militaires en 
1945 et sur le temps de roccupation. Le rapport. se compose de 
plusieurs milliers de paiJes. Conserflé dans les <( Archifles princi· 
pales » ( Hauptstaatnrcn/f/) à StutttJart, . il n'a pas encore été 
exploité. Seules les Arc/rit/es principales de l'Office de Liaison. des 
Forces US lJ font référence. les recherches tlont dtmc commencer. 
Ailleurs éqalement - par exemple en 8at1ière - ces crimes sont 
connus depuis lonqtemps. Mais tjui tla mettre les intlesti(Jateurs 
américains sur la piste '! ' .. 
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On peut effectivement s'interroger qu~nd ·on sait qu'en Alle-

. magne peu de gens veulent. .connaître Ja. vérité,. sur les crimes des 
vainqueurs. Témoin ~ te scandale qu'ont suscité outre Rhin les propos 
du fils de Rudolf Hess, Wolf-Rudiger Hess. Jl y a-quelques semaines, 
celui-ci fut invité par la chaîne allemande WDR à participer à un 
débat télévisé. Au micro, il déclara que le vol de son père en 
Angleterre au mois de mai 1941 était un vol de paix, que R. Hess 
avait été le seul haut dignitaire d'un régime à avoir risqué sa vie pour 
la paix ct que les Anglais avait rejeté ses offres. W.-R. Hess ajouta 
que son père, qui était considéré en Angleterre comme un témoin clé, 
avait été assassiné en 1987~ dans sa prison de Spandau, par les 
Services Secrets britanniques8. 

Dans les jours qui suivirent le débat, le présentateur s'est déclaré 
choqué et a qua1it1é les propos tenus par W.-R. Hess de « dégueu­
lasses » (zum Kotzen). Par la suite, la chaîne WDR a demandé 
pardon et a j uré qu'une telJe chose ne se reproduirait plus9. 

L'auteur de l'artic le paru dans le journal Dcis Ostpreussenblatt 
termine en écrivant : 

On est · de même curieux de safloir quand les spécialistes 
américains flont s'occuper de ces terribles crimes de fJ.Uerre US : 
les raids de t·erreur pratiqués par l'afliation sur les flilles peu~plées 
de ciflils, la. destruction de Dresde les 12 et 13 {éflrier 1945. Il 
n'IJ a pas de prescription pour l'assassinat en série - en tout 
cas selon la loi ·américaine.' · 

Dans son 
(Heyme-Verlag), 

ouvrage' i_ntitulé : Luftkrieg ·über Deut.~chland 
M. Kuro\.vski ·donne les· 9Jliffres officiets: publiés 

• •• < , ·, -~ ' • -.~ ;' ' • ' ' ' 

8 A ce sujet, voy. le liv;e de W.-R. 1-:less, La Mqrt , r;e)t~cio[Î· fl.ess ... u~ meurtre 
exemplaire (Éditions du Camelot et de la Joyeu~e ;Garde; T995). Ce livre est 
disponible à la librairie La Joyeuse Garde (5 rue Foridary, F-75015 Paris. Tet: [0]1 
45 75 09 96). 
9 Voy. la National Zeitung, 17 janvier 1997, pp. 1 et 2. 
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par les Alliés : de 1942 .à ·1945, les américains ont lancé 
971 762 tonnes de bombes sur l'Europe (sans compter les pourtours 
de la Médi-terranée). De 1939 à 1945, la flotte aérienne britannique a 
lancé 955 044 tonnes de bombes et 47 307 mines. Sur ces 
9S5 044 tonnes, 657 647 tombèrent sur l'Allemagne, 284 500 sur la 
France, la Belgique et les Pays-Bas, le reste étant tombé sur la 
Norvège, le Danemark ou des bateaux en mer. Du l er janvier au 
8 mai 1945, 180 000 tonnes de bombes (soit 20% de la totalité) ont 
été lancées sur l'Allemagne. Dans les 36 dernières heures de la 
guerre, 14 000 tonnes furent employées. 

La carte que nous publions ci-après illustre le «degré de 
destruction des villes allemandes (en exceptant les territoires 
devenus polonais ou russes ainsi que l'Autriche) par suite de la 
deuxième guerre mondiale, causés principalement par les bombar­
dements en tapis (Fiachenbombardements) que la Convention de 
Gent.>ve prohibait >>IO. On lit : 

Les lo(jements de 8 millions d'Allemands furent anéantis. Parmi 
les 9randes tlilles de plus de 250 000 habitants, Dortmund eut le 
plus 9rand detJ.ré de destruction (65 o/o; 31 mètres cubes de 
décombres par habitant). Parmi les tlilles de 100 000 à 
250 000 habitants, WürzhuriJ fut la plus touchée ( de9ré de 
destruction : 7 5 %) . Dans plltsieurs petites IIi lies) ce fut pire, 
par exemple à Wesel, détruite à 80 o/u, et à Jülich, détruite à 
97 o/o. les masses de décombres à l'ouest de l'Oder et de la 
Niesse sont estimées à 400 millions de mètres cubes pour l'année 
19fl5. 

1 0 Ces bombardements étaient également prohibés par les articles 25, 27 ct 56 de 
l'Annexe de la quatrième Convention de La Haye (voy. Carlos W. Porter, Japs Ale 
My Cial! Bladder, Remarks Books, 1994, p. 5 col. B). 
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Ville détruite de 0 a 1 % 

Ville détruite de 1 à 5 % 

Zerstôrungsgrad 
~=d=eutscher Stidte .1945 

Ville détruite à plus de 5 %. T .e sectt~ur noir illustre le pourcentage de la 
destruction par .rapport à l'espace habitable. 



) 1 
Toujours d'après . M .. Kurowski, ces bombardements firent 

officiellement 410 000 morts auxquels il fàut ajouter des centaines 
de milliers de disparus. Du l er février au 8 mai 1945, 119 000 per­
sonnes périrent sous les bombes. En guisç de comparaison, rappelons 
que les bombardements allemand~ sur l'Angleterre coûtèrent la vie à 
60 000 personnes (dont 30 000 londoniens). 

Naturellement, on aurait tort de croire que seule la soldatesque 
américaine s'est livrée au meurtre de soldats allemands. 

Un crime anglais à Vabrendorf 

Le 4 avril 1945, dans le village de Vahrendorf (dans les 
montagnes autour de Harbourg), des soldats britanniques 
encerclèrent un groupe de la Hitlerjugend qui s'était trouvé isolé lors 
d'une attaque. Pris sous le feu d'une mitrailleuse et dans l'incapacité 
de riposter, les Allemands s'étaient couchés dans un fossé le long de 
la route. Certains étaient blessés et priaient à haute voix. Un char 
anglais arriva duquel un sergent descendit. Celui-ci tenait dans sa 
main un revolver. Il s'est approché du fossé et plusieurs coups de feu 
ont retenti. Après la capitulation, dix-sept cadavres furent retrouvés 
qui avaient été jetés dans un cratère d'obus. Leurs papiers et leurs 
plaques d'identité avaient disparu. Après examen par un médecin 
militaire allemand, on constata que la majorité d'entre eux avait été 
tuée d'une ba1le dans la nuque, preuve qu'ils avaient été fi·oidement 
assassinésll. . 

Un des rares survivants, qui avait vu le massacre se perpétrer, 
vivait en RDA au moment de la réunification allemande. Prêt à 
déposer sur cette affaire, il est mort quelques jours avant de rédiger 
un témoignage officiel. 

. . 

I l Voy. Hamburg 1945 ~ 20 Tage ~ischen . Lehen und Tod (Hambourg 1945 -
20 Jours entre la Vie et la Mort) cité par Erich Kem et Karl Balzer dans leur ouvrage 
déjà cité: Les Crimes des Alliés contre les Allemands (p. 304 c). 
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· Aujoutd'hui ençore, les habitants de Vahrendorf n'osent pas 

parler de cette tragédie. Toutefois; un cimetière a été aménagé dans 
lequel reposent les dix-sept soldats assassinés. Deux fois -par an (au 
Jour d~s .. Morts et à la date de la tragédie) des délégations de la 
Waffen-SS et de la Wehrmacht.accompagnés d'étudiants appartenant 
à des organisations . patriotiques se rendent sur les lieux afin 
d'entretenir la mémoire de leurs camarades. 

Notons qut: tous les dossiers sur ce crime sont conservés aux 
archives de Hanovre, mais ils sont inaccessibles au grand public 12. 

Le cimetière de Vahrendorf où reposent les 17 soldats allemands 
assassinés par les britanniques le 4 avril 1945 

12 Ces informations nous ont été données par l'un de nos correspondants allemands 
qui, pour des .raisons d~, s~cu~ité, p(éfère que son nom ne soit pas mentionné. 
Lorsqu'iL :voulut: se . J:enfire à H<Jllovre afm de consulter ces doss~ers, g!rtains le lui 
déconseillèrent au motif qu'il.riqlll-:rait d'être fiché comme « nazi ». 
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Certains répondront q~e de tels ~x&ctions, survenues à la fin de 

la guerr~, pe.uvent se justifier en invoquant un lé.gitime. désir de 
vengeance ·face à tous les « crimes » c.ommi~ par allemands. à l'Ouest 
(ou les Japonais dans le Pacifique) durant les années de combat. 

Cette objection n'est cependant pas recevable. 

Dans le Pacifique, les Américains« n'aiment pas faire 
de prisonniers » 

Au sujet de la guerre dans le Pacifique, Charles A. Lindbergh 
note dans son journal : 

C'est un (ait bien établi : nos troupes ne font pas IJrâce, et elles 
ont commis de nombreuses atrocités surtout en début de 
campaiJne 13. 

Le 22 juillet 1944, un colonel d'infanterie lui avait déjà expliqué 
que les Marines << n'airn[aijent pas faire de prisonniers ... » (Ibid., 
p. 461 ). Quelques semaines auparavant, le grand aviateur américain 
avait écrit : 

le comportement de nos soldats me chot(ue profondément. Ils 
n'ont aucun respect pour la mort et le couraiJe de l'ennemi, ni 
pour la . plupart des tlaleurs de la tlie humaine. Ils n'hésitent pas 
à dépouiller le cadatlre d'un Japonais en le traitant de « fils de 
putain )). [ ... ] t(~i t(ue les Japonais fassent, je ne tlolJais pas ce 
que nous pout/ions IJ IJaiJner, ni c{Jmment nos osons ·prétendre 
représenter un paiJS citlilisé Si nous. les torturons just(u'à la mort 
[Ibid., p. 4521. 

13 Voy. Charles A Lindbergh, JournaL, p. 469, journée du Il août 1944. 
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Si, maintenant, on considère le théâtre des opérations à l'Ouest, 

on constate que, tout comme les Américains dans le Pacifique, les 
Anglais ont commis des crimes dès le début des combats. 

I940: crimes anglais en Norvège 

Le premier officiellement répertorié s'est passé non sur terre 
mais sur mer. Le 10 avril J 940, pendant les combats de Norvège, le 
destroyer allemand Anton Schmidt fut touché par une torpille lancée 
à 800 mètres par un destroyer anglais. Brisé au milieu, le navire 
commença à sombrer. Son équipage sauta à l'eau et, désarmé dans 
une mer à deux degrés, tenta de rejoindre la terre ferme à Ja nage. 
Violant toutes les lois de la guerre sur mer, le destroyer anglais tit 
alors feu sur les marins14. 

Trois jours plus tard, le destroyer allemand Georg Thiele 
s'échoua près des falaises au large de Syldvik. Son équipage tenta de 
fuir en escaladant les rochers. Les Anglais firent tèu sur les marins à 
l'aide de canons et de mitrailleuses. Six ou sept allemands furent tués 
par des obus, d'autres par des balles. Un aviateur ang]ais ti.ra éga­
Iement sur les fuyards. Plusieurs resëf1pés témoignèrent sur cette 
tragédie, parmi eux le capitaine de Corvette Wolt: le lieutenant­
capitaine Illies (Ibid., pp. 93-94). 

Contrairement à ce que certains pourront penser, ces deux cas 
ne sont pas isolés. Les décrire tous serait cependant ennuyeLtX. 
Notons tout de même que, le 10 avril 1940,. un marin britannique 
repêché et fait prisonnier par les Allemands, Harry Clark, dit sont 
étonnement de se voir sauvé· puisque, de leur côté, lui et ses 
camarades avaient reçu l'ordre de ne sauver personne (Ibid., p. 94). 

Mais il y a pire. 

14 Voy. Erich Kem et Karl Balzer, Les Chmes des Alliés contre les Allemands, 
p. 93. 
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1.941. : assassinat systématique et bestial de soldats 
allemands blessés en Crête 

Le 27 mai 1941, en Crête, le premier régiment allemand de 
chasseurs alpins n° 141 organisa une attaque dans les montagnes de 
Pyrgos en direction de la baie de Suda. En face de lui combattaient, 
sous le haut-commandement anglais, des Australiens et des Néo­
Zélandais .épaulés par des troupes et des civils grecs. Face à la 
supériorité ennemie, les Allemands .durent battre en retraite préci­
pitamment pour trouver une meilleure position. Dans leur fuite , ils 
furent contraints d'abandonner les blessés. 

Peu après, toutefois, une contre-attaque permit de reconquérir le 
terrain perdu. 

Selon plus ieurs témoins qui ont rédigé des dépositions sous 
serment, des patrouilles allemandes ont alors découvert que tous les 
officiers, sous-officiers et hommes qui avaient été laissés· à ·{'arrière 
avaient été massacrés. 124 morts· furent recensés (mais plus aucun 
blessé). Les soldats avaient été assassinés de plusieurs manières. On 
1 it : 

: . 

{!uatre officiers et au moins dix sous·officiers allee leurs hommes 
allaient eu le crane fracassé à coups de crosses. Plusieurs autres 
fantassins allaient des blessures de baïonnettes. Il est certain que 
toutes ces blessures allaient été données après le combat 15. 
Beaucoup de morts allaient des impacts de balles dans la tête et 
dans . le · cœur. [ ..• ]. Tous les soldats qui allaient des décorations 
allaient. été spécialèment brutalisés. A un caporal, on allait oullert 
le llentre allee une baïonnette [Id.] . 

• i • 

Le caporal Altenhof, qui était chargé de r,écupérer les morts ct 
les blessés allemands ou ennemis, constata qu'un parachutiste 

15 Voy. Erich Kern et Karl Balzer, Les Crimes des Alliés contre les Allemands, p. 
114. 
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allemand avait eu les yeux crevés et un autre la carotide coupée 
(Ibid., p. 115). 

Naturellement, le Haut-Commandement anglais contesta avoir 
eu connaissance de te lles pratiques criminelles. Toutefois, Erich 
Kern et Karl Balzer notent que: 

La (réifuence de ces crimes sur tous les théâtres de tJUerre [ou 
des armées combattaient sous le commandement antJiais] prout/e 
ifue le démenti britanniifue n'est pas acceptable [Ibid. p. 1161. 

194%: violences commises SUl' des prisonniers allemands 

Lors du débarquement anglais à Dieppe en août 1942, les 
Allemands découvrirent avec stupeur que les commandos britan-

. niques .avaient cruellement ligoté des membres de l'organisation 
'fodt. Outre le fait que la convention de La Haye interdit le ligotage 
de prisonnier, la façon dont les britanniques avaient opéré entraînait 
presque à coup sûr la mort du captif En effet, la corde partait des 
pouces, passait autour du cou et revenait le long du dos, aux mains. 
Si bien que lorsque la victime se fatiguait, elle s'étranglait lentement 
elle-même. 

Les témoignages sur ce fait sont nombreux. Citons par exemple 
celui du caporal Dorr qui, fait prisonnier, trouva son camarade ligoté 
de la sorte, presque suffoqué ct incapable de parler16. 

Cette façon d'agir avec les prisonniers ne saurait surprendre. Les 
capitaines britanniques W.E. fa irbain et P.N. Walbrige, instructeurs 
de « lutte au corps à corps», avaient p ublié, chez Faber et Faber 
(Londres), un petit manuel qui était devenu une référence officie lle 
pour le Centre d'Entraînement Spécial de l'Armée britannique 17. Un 

--- -- ·-·---·- - -
l6Jbid , p. 119. Dans l'ouvrage, les témoignages accompagnés de conunentai.res 
s'étalent sur plus de trois pages. 
17 Voy. Joachin Bochaca, Los Crimenes de los Buenos, traduction française de 
Georges Ca?.alot, pp. 65-66 de la traduction (celle-ci n'a pa'> été publiée). · 
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chapitre abondamment illustré était intitulé : « Differents procédés 
pour ligoter un prisonnier». On y apprenait notamment comment 
entraver un prisonnier ain$i que le montre le schéma ci-de~sous. 

~or...-/~· 

.··. 

En 1947, un soldat français, Georges Cazalot, qui participait à la 
guerre en Cochinchine, put lire ce petit manuel alors traduit en 
français. «J'ai pu constater de visu, écrit-il, l'ejficacilé de ces 
méthodes appliquées aux viet-minhs » (Ibid., p. 68, note). 

Tous ces crimes, répétons-le, eurent lieu au début la guerre, 
c'est-à-dire avant qu'il soit possible d'invoquer un désir « légitime» 
de vengeance. 

Les Alliés détruisent les preuves de leurs crimes 

Reinarquons enfin que les journaux de route des divisions 
alliées furent systématiquement tàlsifiés, leurs auteurs biffant 
régulièrement toute mentjon à ces affaires criminelles18. 

Dans l'affaire du massacre des Allemands à Dachau, le 
comportement des autorités américaines fut encore plus révoltant. Le 

18 Ce fait a éré révélé (preuves à l'appui), par un auteur allemand, Ulrich Saft. En 
1992, celui-ci a publié en deux tomes une étude intitulé : Krieg im de He/mat (La 
guerre dans la patrie). f ,e premier .tome s'intitule : Biszum bitteren Ende im Harz et le 
second: Das bittere Ende zwischen Weser und Hlbe (Militarbuch Verlag Safi, 
Walsrode, 1992) 
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. .principal responsable était le lieutenant Jack Bushyhead, qui avait 
,Jui-mêm.e ordonné le meurtre de 346 hommes. Peu après les . faits, 

une enqliête fut .ouverte sur ce qui constituait une violation flagrante 
des conventions de Genève relatives à la protection des prisonniers 
de guene. C'est alors qu'intervint le général Patton en personne. 
Howard A. Buechner écrit: 

Après un bref échaniJe [at/ec J. 1Jush1Jhead]1 Patton ordonna à 
tous les officiers qui at/aient participé auK inflestiljations sur 
Dachau de flenir faire un rapport dans son bureau. Il leur 
demanda étjalernent d'apporter tout document et photolJraphie 
qu'ils at/aient collecté. Il t/oulut alors safluir s'ils at/aient placés 
toutes les preut/es entre ses mains. {!uand il fut certain que rien 
at/ait été vmis, il jeta tvus les papiers dans une corbeille en 
métal, demanda un briquet et appliqua personnellement la flamme 
sur les documents. Les charqes contre . le lieutenant 8ush1Jhead 
f/enaient d'être écartées. Mais, plus important encvre, 
pnrallèlement à cet acte. les enrelJÏstrements écrits des e,récutions 
à Dachau furent raiJés des annales d'histoire de l'armée 19. 

Livraisons de soldats et: de civils aux bolcheviques 

Un . autre . genre de crime commis par les vainqueurs fut la 
livraisorî aux bolcheviques de plusieurs milliers de soldats et de 
civil.s qui, pendant la guerre, ~vaient lutté aux côtés des puissances de 
l'Axe ... _ . . . . ... , .. 

A ·ce sujet, il. nous. paraîf utile de . rappeler la « tragédie de 
Bleiburg »qui v;itAes milli'yrs ·de Çroates (soldats ,et civils) livrés aux 
partisans de Tito. · · 

Le 10 avril 1941, après que Hitler ait déclaré la guerre à la 
Yougoslavie ?Ù venait de se produire un coup d'état serbe, un État 
Indépendant de Croatie fùt décrété à Zagreb. Les autorités du Reich, 
qui n'avaient pas prévu sa création, le reconnurent tout de même a 
. ·-----------~-

19 Voy. I loward A. Bucchner, Dachau. The Hour qftite A venger. p. 119. 
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posteriori comme un fait accompli. Malgré leur opposition.( et celle' ~ 

de l'Italie), une armée croate forte de 250 000 hommes 'fut formée. 
Très tôt, celle-ci eut à combattre les guérillas chetnik et 

communiste (la dernière ayant · Tito pour chef) d'inspiration' sei·be: 
Dans le tourbillon de la Seconde Guerre mondiale, ce qui n'était 
qu'une lutte intérieure devint rapidement une lutte idéologique: C'est 
ainsi que ·les Croates se retrouvèrent, de facto, unis aux nationaûx­
socialistes dans la lutte contre le communisme. 

Les revers de la Wehrmacht en Russie se révélèrent dramatiques 
pour la nouvelle Croatie indépendante. Vers la fin de l'année 1944, 
l'Armée rouge pénétra en Serbie et en Voïvodie. Un gouvernement 
communiste s'installa à Belgrade qui fut aussitôt reconnu par les 
Alliés comme l'unique gouvernement de Yougoslavie. Tito put alors 
transformer les ellèctifs de sa guérilla en une armée régulière aidée 
par ies Soviétiques et les Anglo-américains. Ensuite, il commença 
l'offensive pour la conquête de la Croatie et de la Slov~nie atin 
d'incorporer ces deux régions au bloc communiste. ._ . 

Les armées Croates résistèrent héroïquement J'!lais, face ~. un 
ennemi plusieurs fois supérieur, elles durent reculerptogres~jvement 
jusqu'à Zagreb qui tomba à son tour. Dans le~r retraite vers la 
Slovénie, les armées emmenaient avec elles p-lu~ i,e<urs dizaines de 
milliers de civils Croates, notamment des femmes et des enfants, qui 
voulaient. échapper aux communistes. L'État-Major croate décida 
d'offrir l'ultime résistance sur la .ligne Celje--Ljubijana, non loin de la 
fi·ontière,·autrichien:ne où les Anglais stationnaient. Tl espérait ainsi 
provoquer.,une.:réaotion.alliée. Toutefois, rien ne se produisit. 

Au début du mois de mai, il fallut se rendre à l'évidence : les 
Alliés ne bougeraient pas. Dans un ultime élan de désespoir, environ 
240 000 Croates (120 000 soldats et 120 000 civils) se ruèrent vers la 
frontière autrichienne, les soldats afin de se rendre aux Anglais et les 
civils afin de demander l'asile politique. Le 14 mai, un contact fut 
établi entre les command<mts croates. et les autorités britanniques. La 
première impression fut favorable. Mais . le lendëmain~ le général . 
anglais Horatius Murray refusa dtaccepter les soldats comme prison-
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niers de guerre et refusa l'asile politique aux fugitifs. En présence de 
deux commissaires . communistes, i 1 exigea .la reddition i ncondition­
nelle des Croates aux partisans de Tito. Cette reddition devait être 
signée dans un délai d'une heure ct en cas de nécessité, H. Murray se 
déc larait prêt à offrir ses chars aux communistes. Celui-ci déclara 
que les Yougoslaves traiteraient les prisonniers (militaires et civils) 
conformément au Droit des Gens. Bien que les trois officiels croates 
aient assuré le cont raire, les autorités britanniques restèrent 
inflexibles. 

Certains préférèrent le suicide au retour au pays. D'autres 
sautèrent des trains en marche. plongèrent dans la rivière qui passait 
à .Bieiburg, tentèrent de fuir sous le feu des mitrailleuses20. 
Toute fois, la majorité des rapatriés de force n'offrit aucune 
résistance. Jls allaient bientôt vivre l'enfer. Dans Je livre c .ité note 20, 
on lit : 

l es massacres de masse se sont déchaÎnés aussitôt après t[ue les 
communistes eurent pris· des prisonniers et futJitifs, t[ui furent 
conduits ·en loniJues colonnes tiers Maribor, Celje et Kocetllje. Des 
dizaines de milliers de soldats et cirlils croates, inclus des · fem­
mes et · des enfants, furent massacrés dans ces 1111/es et leurs 
emJirons. Des massacres collectifs eurent lieu aussi dans d'autres 
ré(j.ions en Slotlénie. les surtlitlants furent conduits it pied.. dans 
des conditions inhumaines, tiers . la ·Croatie : une partie fut 
·massacrée par dizaines de milliers dans les eni/irons de lalJ.reb, le 
reste cotJtinua son chemin tiers Voït/Qdie et Serbie. Ces assassinats 
et innombrables tortures [ ... ] furent commis par les unités de 
l'armée ré1Julière IJOUIJ.Oslatle, principalement de nationalité serbe, 
et sous le contrôle et la supertlision des commissaires communistes 
[p. 3541. 

·--·--
20 Pour tous ces faits, voy. La Tragedia de Bleiburg, Documentas sobre las 
matan=as en masa de los Croatas en Yugoes/avia comunista en 1945 (Studia 
Croatica, Buenos Aires, 1963), pp. 11 9-131 et 346-357. 
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Les autorités anglaises ne pouvaient ignorer que les 

communistes aginiient ainsi. Rappelons en effet que, dès le 29 février 
1944, le sous-secrétaire au Ministère britannique de l'lnfonnation 

' •· . 

avait envoyé une lettre auxjournaüx et radios du pays dans laquelle il 
était question des « méthodes utilisées par le dictateur bolchevique 
même dans son propre pays » et des « horreurs apparemment 
inévitables» qui se produiraient lorsque les communistes défer­
leraient sur l'Europe centrale21. Par conséquent, elles ne pouvaient 
prétexter l'ignorance. 

Un autre exemple de prisonniers livrés aux bolcheviques est 
presque inconnu. Vers la fin de la · guerre, beaucoup de soldats 
allemands et beaucoup de volontaires des pays baltes qui avaient 
combattus à leurs côtés s'étaient réfugiés en Suède où on ]eur avait 
accordé asile. Après la capitulation, Staline exigea du gouvernement 
suédois l'extradition de ces prisonniers. Bien que le public suédois se 

· soit farouchement opposé à une telle exigence, le gouvernement 

1 socialiste de ÇWnnar lY!Yrd~Lcéda. Dans les camps où les prisonniers 
étaient parqGe..<;, un grande panique s'installa parce que ceux·ci 
savaient que l'extradition signifierait la torture et la mort. 

Tous essayèrent en vain d'empêcher leur livraison aux 
Soviétiques. Un grand nombre d'entre eux se sont suicidés; d'autres, 
qui pensaient probablement que les infirmes bénéficieraient d'un 
traitement de faveur, se mutilèrént vo.lontairement. La police royale 
de Suède n'hésita pas à employer la force brutale contre ces hommes 
désarmés afin qu'ils se rendent à leurs bourreaux (voy. les photos 
page ci-après). Ces scènes terribles se déroulèrent du 30 novembre au 
2 décembre 194522. 

21 Voy. Udo Walendy, Der Verrat un Osteutopa (Vloth.<f an der Weser, 1978), 
p. 19. 
22 Voy., p. 304 d. 



Suède, fin 1945 : certains soldats allemands et leurs 
camarades s'agrippent l'OUr tenter d'empêcher leur 
livraison aux Bolcheviques. 

La police royale suédoise utilise .la force 
contre les s.oldats .. désarmés 
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Pour cause de censure, les diffuseurs de cette brochure ne disposent d'aucun 
circuit de distribution à l'échelle nationale. 

Vous seuls pouvez nous aider à faire connaître nos écrits. 

Si vous souhaitez contribuer au rétablissement de la vérité sur l'Histoire de la 
seconde guerre mondiale, vous pouvez dès a~jourd'hui commander des exemplaires 
de cette brochure. A partie de l 0, un prix préférentiel vous sera octroyé. 

Notre unique objectif est la réconciliation entre les peuples grâce à une Histoire 
enfln débarrassée des mensonges et des omissions délibérées. 

Seuls, nous ne pouvons rien face aux puissants du jour qui disposent de lous 
les moyens d'infonnation. 

Ensembles, nous pourrons créer un circuit parallèle de diffusion. 

0 Je commande ........ exemplaires de la brochure Crimes de 
guerre des Alliés occidentaux et je paye .•..•.• x 20 = •...••..•... FF 

0 Je désire profiter du tarif préférentiel: 15 FF l'exemplaire au 
Jieu de 20 FF (soit une réduction de 25 %). Je commande donc 
10 brochures Crimes de guerre des Alliés occidentaux et .ie paye 
150 FF. 

Chèque ou mandats à l'ordre de Vincent Reynouard 

Mon adresse: 
... Prén.o·n et Nom : .............................................................................. . 

- Adresse complète : .......................................................................... . 

.....•......•.••.••..•...•........•.••...•.•.........................•.....................•................ 

A renvoyer à : 

ANEC 
2 IMPASSE DES PINS 
F85160ST JEAN oEMrs 



 

Photographie de couverture : so]dats 
a llemands massacrés par les Américains à 
Dachau le 29 avril 1945. 


